
En cette période de réces-
sion économique, toutes
les activités se trouvent au
creux de la vague. Aucun
secteur n'échappe à la
morosité. Sans doute pour
espérer équilibrer leurs
comptes, les fabricants des
meubles se lancent dans
une course effrénée des
prix.

LE phénomène est loin depasser inaperçu. A Port-Gentil, le mobilier coûte deplus en plus cher. Cetteflambée des prix a de quoiétonner, par ces temps demauvaise conjoncture éco-nomique. Comme tout le monde lesait, le mobilier participedu confort d'une maison.Le décor intègre buffets,armoires, chaises, fau-teuils, tables, lits (...). Poursatisfaire la demande, desmenuiseries prolifèrentdans la cité. Bon nombred'entre elles en viennentmême à manquer de lo-caux appropriés, pourexercer leur activité. Cu-rieusement, cette forteprésence d'ateliers dans lacapitale économique n'en-tame en rien l'appétit desspéculateurs.
«Autrefois, on pouvait
s'acheter un lit, avec tous
ses accessoires, à moins de
100 000 francs, une ar-
moire à 50 000 francs, les
chaises à 3 000 francs
l'unité», se remémoreJacob, employé dans uneentreprise de la place.Comme lui, nombre d'habi-tants de la cité pétrolièrerestent nostalgiques decette période, qui sembleactuellement lointaine,tant les prix ont atteint dessommets aujourd'hui. Un tour express dans cesunités de fabrique de meu-bles permet de se rendre àl'évidence: les produits dubois sont hors de portée.Une salle à manger (tableet 6 chaises), par exemple,vaut aujourd'hui 200 000francs au moins, alorsqu'elle était vendue 120000 francs avant la crise.Pour leur défense, les dé-tenteurs des menuiseries

évoquent les changementsintervenus dans le travaildu bois. Rémi, ressortis-sant nigérian établi auquartier Balise depuis1986, soutient que le tra-vail était plus manuelavant, mais moins coûteux,à l'exemple du rabot quiservait à polir le bois.Aujourd'hui, les menui-siers utilisent des ma-chines qui leur reviennentchères. Ils consommentégalement plus d'électri-cité qu'avant, en plus d'au-tres accessoires (vernis,pommelles, vis...) qui fontmonter l'addition dansleurs charges.Un autre menuisier imputela flambée actuelle des prixdes meubles à l'augmenta-tion du coût du bois sur lemarché, notamment lesplanches et les rejets debois que leur proposent lescollecteurs. Un vrai para-doxe, quand on sait que lamesure gouvernementaleprise en 2010 et portantinterdiction d'exporter lebois sous la forme degrumes visait, entre autres,la production massive lo-cale des meubles et, donc,la baisse de leurs prix.
FAIBLES REVENUS* Selonle rapport 2015 de laBanque mondiale sur lacontribution au PIB natio-nal de la filière-bois, celle-ci avait retrouvé sonniveau d'avant la période2009-2010 au cours del'année dernière. Le nom-bre d'emplois dans l'indus-trie du bois avait aussidoublé. Ledit rapport avaitégalement relevé l'aug-mentation du nombred'entreprises faisant dansla transformation de nosessences forestières.Mais ces performancesn'ont pas eu, malheureuse-ment, un effet direct sur lecoût du mobilier produitlocalement. «La mesure
gouvernementale concer-
nant l'interdiction d'expor-
ter le bois brut est salutaire.
Sauf qu'elle n'est pas vérita-
blement ressentie par les
couches faibles», regrettentles Portgentillais.Se voulant plus précis, unhabitant de la cité pétro-lière du Gabon propose : «
au lieu de 6 000 francs, par
exemple, on aimerait ache-
ter le chevron à 3 000
francs, la latte 1 000 francs

au lieu de 2 500 francs...». Il estime, en effet, que cetteréduction pourrait impac-ter positivement tous lesproduits dérivant du bois.
De plus, renchérit un autreinterlocuteur, la baisse duprix des planches pourraitpermettre aux faibles reve-nus de bâtir des maisons

avec ce matériau. Par ailleurs, les meubles fa-briqués localementn'échappent pas à laconcurrence exercée par
les importateurs. Des arti-cles d'une grande esthé-tique, certes, mais qui nesont pas toujours résis-tants.
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Les meubles sont de plus en plus chers 
à Port-Gentil, malgré la crise.
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Pour Rémi (en vert), cette situation est due à la hausse du coût 
de la matière première.
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